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Présentation des Assises 2023
 Astrid Gilliot, déléguée générale de la CNE

Les Assises de l’Expertise - 4e édition
Mardi 20 juin 2023
Le 20 juin 2023 se tiendra la quatrième édition des 
Assises de l’Expertise, organisées par la Compagnie 
Nationale des Experts (CNE).

Elles auront lieu de 9h à 13h à l’auditorium de l’INHA 
et sont accessibles à tous, gratuitement, sur inscription.

Cette année encore, les Assises de l’Expertise seront 
l’occasion d’échanges entre différents représentants 
du marché de l’art : experts, commissaires-priseurs, 
avocats, comités, assureurs, et représentants de dif-
férentes organisations impliquées dans la protection 
du patrimoine culturel.

Cette édition sera axée sur deux sujets : tout d’abord 
la provenance et la traçabilité des œuvres puis le rôle 
grandissant de l’expert et ses limites.

« L’accent est dorénavant mis sur les recherches de 
provenances et le besoin nécessaire de traçabilité des 
œuvres d’art. Et ceci à tous les différents échelons 
des intervenants du monde de l’art.
Nous débattrons de ce sujet lors de nos prochaines 
assises de l’Expertise, qui se tiendront le 20 juin 
2023, ainsi que du rôle grandissant de l’expert en art, 
face à des professions nouvelles sur le marché de l’art 
et à ses limites. »

Judith Schoffel de Fabry
Présidente de la CNE

Première table ronde
Provenance et traçabilité, notions devenues 
incontournables à l’expertise
La provenance et la traçabilité sont appelées à jouer 
un rôle essentiel dans l’appréciation et la valorisation 
des œuvres d’art et biens culturels, au même titre que 
leur authenticité. Ces deux notions doivent permettre 

d’écarter les faux  ainsi que les œuvres dont le par-
cours est entaché. La garantie d’une provenance, qui 
nécessite de retracer le parcours d’une œuvre de son 
origine à sa destination actuelle au sein du marché de 
l’art, contribue ainsi à la validation de l’œuvre d’art et 
à sa valorisation.

Les intervenants seront invités à revenir sur les 
bonnes pratiques, et à aborder la question des dé-
fi s et des enjeux que représentent ces deux critères. 
Les professionnels feront état des précautions prises, 
ainsi que des outils dont ils disposent pour assurer la 
traçabilité et la provenance d’une œuvre d’art.

Modérateur :
Pierre Taugourdeau, directeur délégué administratif, 
fi nancier et juridique du CVV (Conseil des Ventes Vo-
lontaires)

Intervenants :
- Claire Chastagnier, adjointe au sous-directeur des 
collections, Ministère de la Culture
- Brice Badin, commissaire-priseur et directeur de 
Drouot Enchère
- Frédéric de Clercq, président du Comité consultatif 
pour les Œuvres d’Art à l'UNESCO
- Bernard Dulon, expert en art africain, membre de 
la CNE
- Emmanuel Lhermitte, expert en livres anciens et se-
crétaire général de la CNE
- Hubert Percie du Sert, chef de l’OCBC (Offi ce Central 
de lutte contre le trafi c de Biens Culturels)
- Hervé de Rocquigny, directeur Advisor chez Banque 
Transatlantique (pour les collections privées)

Deuxième table ronde
Le rôle et les limites de l’expert en œuvres d’art
Étant donné que l’authenticité incarne le critère es-
sentiel d’une œuvre, l’expert joue donc un rôle clé 
dans le marché de l’art. Cela entraîne inévitablement 
la possible mise en jeu de sa responsabilité civile, 
voire pénale. Cette responsabilité tend à devenir de 
plus en plus lourde dans la mesure où l’œuvre d’art 
n’est plus seulement un « achat plaisir » mais souvent 
un placement spéculatif.

Edito

Pour pallier le vide juridique que constitue le statut de 
l’expert, les compagnies d’experts se sont constituées 
afi n de garantir la compétence des experts, établir un 
code de déontologie mais également assurer une pro-
tection. Rappelons que l'expert a une obligation de 
moyens et non de résultats.

Cependant, il convient de préciser que ces moyens 
peuvent être limités.

Ainsi le recours aux analyses scientifi ques est de plus 
en plus pratiqué pour confi rmer l’analyse de l’expert. 
Cela est d’autant plus fréquent que les techniques des 
faussaires se perfectionnent au fi l du temps.

Enfi n, l’expert se distingue du commissaire-priseur et 
des comités d’artistes. Ces différents acteurs du mar-
ché de l’art échangeront sur le rôle et les limites de 
l’expert en œuvres d’art.

Modérateur :
François Laffanour, expert en art décoratif 1950-1980 
& vice-président de la CNE

Intervenants :
- Anna Bennett, expert scientifi que en archéologie
- Sylviane Brandouy, avocat du comité Chagall
- Judith Goldanel, présidente du cabinet d'assurance 
ART
- Jean-Christophe Depieds, expert en meubles mar-
quetés des XVIIIe et XIXe siècles, membre de la CNE
- Alexis Fournol, avocat à la Cour
- Stéphane Mathelin-Moreaux, banquier privé chez 
Neufl ize OBC

Informations pratiques
Les Assises Nationales de l’Expertise - 4e édition
Organisées par la Compagnie Nationale des Experts
Mardi 20 juin 2023, de 9h à 13h
à L’INHA, 2 rue Vivienne, 75002 Paris

Accès gratuit dans la limite 
des places disponibles
Réservez votre place sur le 
site de la CNE :
www.cne-experts.com 
ou en fl ashant le QR code 
d’inscription

 Judith Schoffel de Fabry, présidente de la CNE

L ’expertise indépendante est en danger. Pour assu-
rer sa survie, la CNE organise la quatrième édition 

des Assises de l’Expertise le 20 juin 2023 à l’INHA, 
initiées par Fréderic Castaing.

Lors de cette matinée deux tables rondes traiteront de 
sujets d’actualité :

- Provenances & traçabilité.

Aujourd’hui la transparence en matière de prove-
nance et de traçabilité est plus que nécessaire. Les 
scandales du trafi c illicite de biens culturels provenant 
du Moyen Orient et certaines affaires de faussaires 
inventant des liens d’ascendance pour convaincre de 
potentiels clients, ont laissé un voile ombrageux sur 
la profession.

- Le rôle et les limites de l’expert en œuvres d’art.

Quelle est la mission de l’expert en art ? Quels outils 
a-t-il pour faire valoir sa responsabilité et sa voix, sur-

tout en cas de litiges ?

Quelle est sa valeur sachant qu’il n’a toujours pas de 
statut offi ciel tout en ayant la responsabilité.

Nous discuterons de ces sujets avec différentes per-
sonnalités du monde de l’art, pour avancer ensemble 
afi n de poser les problématiques et de proposer des 
voies possibles vers des solutions responsables.

Le statut offi ciel inexistant de l’expert sera à nouveau 
évoqué, car comment faire autorité sans en avoir  ? 
Sauf en cas de litiges !

Être expert à la CNE c’est tenter de régler ensemble 
des problèmes auxquels nous ne pourrions trouver 
une solution, seul.

L’éthique est primordiale au bon fonctionnement 
d’une compagnie d’experts. 

Sans ce lien fondateur, notre société se passerait des 
règles qui nous régissent et nous bâtissent.
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Edito

De récentes affaires ont montré la nécessité in-
contestable d’une meilleure traçabilité des biens 

culturels présents sur le marché de l’art. Alimenté 
par le vol et le pillage parfois très organisé, le trafic 
illicite des biens culturels a été estimé par l’UNESCO 
en 2020 à 10 milliards de dollars par an, à l’occasion 
du 50e anniversaire de la Convention pour interdire et 
empêcher le trafic des biens culturels. En parallèle, 
la découverte de faux, parmi lesquels ceux produits 
ou vendus par Guy Ribbes en France, Wolfgang Bel-
tracchi en Allemagne et Giuliano Ruffini en Italie, ont 
mis en évidence la circulation de nombreux pastiches 
de très grande qualité qui ont trompé des experts, des 
musées, des maisons de vente aux enchères et des 
particuliers. Nous voyons aussi apparaître différents 
cas d’œuvres saisies par la justice car leur authentici-
té est douteuse, alors qu’elles avaient été présentées 
dans des expositions prestigieuses et semblaient do-
tées d’une origine parfaitement claire. 

Le pedigree d’une œuvre, c’est-à-dire sa provenance, 
est un facteur bien connu influençant l’estimation de 
sa valeur et dont la connaissance permet de s’affran-
chir de tout questionnement sur une origine douteuse. 
Une photographie de plus ou moins bonne qualité a 
semblé longtemps suffire à rassurer les acheteurs. 
L’enquête réalisée par Deloitte en 2021 (Art & Finance 
Report - 7th edition) auprès d’acteurs du marché de 
l’art a mis en évidence les sujets clés sur lesquels 
les nouvelles technologies peuvent avoir un impact : 
l’évaluation des biens, leur suivi et la fluidité des 
transactions. Ainsi, la numérisation et l’intelligence 
artificielle, qui prennent une place de plus en plus 
importante dans le secteur des industries culturelles 
et créatives, peuvent jouer un nouveau rôle pour l’art 
grâce à l’imagerie scientifique innovante. S’assurer 
qu’un bien culturel n’est pas issu d’une spoliation, 
d’un pillage, d’un vol, qu’une œuvre n’est pas une 
copie ou un pastiche, nécessite aujourd’hui une re-
cherche détaillée menée par des experts : elle pourrait 
être dès à présent associée à un dossier numérique 
permettant l’archivage sécurisé des résultats pour as-
surer une parfaite traçabilité de l’œuvre et identifier 
l’origine et l’historique de propriété. 

Très récemment, les Maisons de luxe se sont enga-
gées dans un tel processus qui enrichit également 
l’expérience client des propriétaires de biens de va-
leur : elles ont adopté des solutions totalement ano-

Traçabilité : de nouvelles techniques porteuses de lumière pour l'Art
  Fulvio Infante,

LUMETIS, Toulouse 
Mathieu Porchet,

Parallax, Paris
Philippe Walter,

Laboratoire d’archéologie moléculaire et structurale  
(Sorbonne Université-CNRS, Paris) et LUMETIS, Toulouse

nymes et fournissent un passeport numérique unique 
non duplicable, infalsifiable et strictement confidentiel 
pour chaque objet produit. En France, des startups 
telles que GoodsID et Tradee proposent de tels ser-
vices afin de protéger les acquéreurs de montres, de 
sacs à main ou de diamants et de faciliter la gestion 
de leurs collections, notamment vis-à-vis des assu-
reurs ou en cas de revente. LVMH, Prada et Cartier 
(Richemont), rejoints ensuite par le groupe OTB et 
Mercedes, ont créé en avril 2021 le consortium Aura 
Blockchain qui vise à lutter contre la contrefaçon et à 
suivre les produits de luxe vendus sur les plateformes 
de seconde main, en s’offrant la possibilité d’entrete-
nir une relation avec les propriétaires successifs du 
produit durant toute sa vie.

Pourquoi le marché de l’art ne s’est-il pas encore 
emparé davantage de telles technologies ? Il est in-
téressant de réfléchir au fait que l’expertise d’une 
œuvre utilise de plus en plus fréquemment des 
moyens techniques qui dépassent souvent la simple 
observation de ce qui est visible à l’œil.  L’imagerie 
scientifique sous lumière blanche, infrarouge et ul-
traviolette occupe une place importante dans l’étude 
technique des œuvres d’art, en particulier dans les 
grands musées du monde qui se sont équipés de 
vastes et coûteux laboratoires photographiques pour 
réaliser cette documentation : les images révèlent des 
détails concernant la création (nature des pigments, 
dessins sous-jacents, changement de composition) 
et l’état de conservation de l’œuvre, en mettant en 
évidence des restaurations modernes ou au contraire 
des ajouts anciens. Appliquée aux tableaux, l’imagerie 
scientifique classique séduit les responsables des col-
lections muséales ainsi que les collectionneurs privés. 
Elle est aussi utile pour l’expertise de toutes sortes 
d’autres objets, comme des documents graphiques, 
des textiles ou des statues polychromes. Mais la réa-
lisation de prises de vue comme l’enregistrement de 
ces documents était jusqu’à présent souvent com-
plexe à réaliser car il fallait accéder à des plateformes 
spécialisées. Grâce à des innovations récentes qui ont 
conduit à la mise au point de nouveaux instruments 
mobiles, adaptables et intelligents, la donne est au-
jourd’hui modifiée : l’accès à ces technologies de haut 
niveau est facilité, sans les limitations liées aux dépla-
cements des biens, surtout lorsqu’ils sont précieux, 
fragiles ou de grandes dimensions, ou encore aux 
conditions d’éclairage. 

La startup LUMETIS propose un nouveau service 
d’imagerie agile, portable et indépendant de l’éclai-
rage ambiant, permettant l’acquisition d’une telle do-

cumentation in situ, là où auparavant des œuvres d’art 
et des biens culturels devaient être déplacés. Grâce à 
des innovations techniques brevetées avec le Centre 
National d’Études spatiales (CNES) et le Centre Na-
tional de la Recherche Scientifique (CNRS) dans les 
domaines de l’éclairage, de la détection, de l’analyse 
d’image et de l’intelligence artificielle, ainsi qu’à des 
projets développés pour l’industrie spatiale, LUMETIS 
et le Laboratoire d’archéologie moléculaire et structu-
rale (Sorbonne Université, CNRS) ont conçu l’instru-
ment ArtfulCam qui enregistre et analyse ces images 
là où les œuvres sont conservées, quel que soit leur 
environnement, et fournit des informations non dé-
tectables par le regard et les appareils actuels. Voir 
au-delà des capacités de l’œil humain permet d’une 
part de mieux appréhender et comprendre une œuvre 
d’art et les choix de l’artiste qui l’a conçue et, d’autre 
part, de matérialiser son histoire passée et future afin 
de mieux percevoir sa valeur. 

Une telle mise en perspective de la vie d’une œuvre 
ancienne ou contemporaine est nécessaire pour cha-
cun des acteurs du marché de l’art  : elle offre une 
transparence et une traçabilité élevées lors de l’achat 
ou du transport d’une œuvre. Les collectionneurs pri-
vés et les investisseurs peuvent ainsi bénéficier d’un 
service qui était jusqu’à présent limité aux œuvres 
patrimoniales des plus grands musées du monde. 
La qualité et la puissance de l’instrument permet à 
LUMETIS de concevoir un passeport numérique de 
l’œuvre qui associe l’évaluation réalisée par l’expert à 
la documentation historique numérisée et à l’imagerie 
scientifique permise simultanément par les ultravio-
lets, la lumière blanche et la lumière infrarouge. Ces 
images forment une empreinte digitale de l’œuvre. 
Leur horodatage et leur stockage à travers une chaîne 
de blocs numériques sécurisés et non reproductibles 
(blockchain) crée un jumeau numérique infalsifiable 
et qui permet de la suivre dans le temps, de contrôler 
son évolution, par exemple à la suite d’un transport, 
que ce soit pour un prêt ou en vente. 

Le marché de l’art peut, comme celui du luxe, bé-
néficier aujourd’hui de technologies innovantes pour 
garantir la traçabilité des expertises  : une personne 
qui souhaite acquérir un bien culturel auprès d’un 
marchand d’art ou d’une maison de vente aux en-
chères s’attend évidemment à ce que celui-ci soit 
parfaitement documenté. La somme d’argent que 
cette personne est prête à investir, poussée par sa 
raison ou sa passion, est souvent ajustée en fonction 
de cette information.

Multispectrale infra-rouge (1700 nm)

Multimodale (fluorescence sous UV)

Visible Ultra Haute Définition
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La provenance : une qualité substantielle ?
  Alexandre Giquello,  

Président de Drouot Enchère

Depuis quelques années, la dimension profondé-
ment tragique de ce que les médias ont appelé les 

« antiquités du sang 1» a eu comme conséquence im-
médiate d’accélérer une prise de conscience des ac-
teurs du marché de l’art, jusque-là assez lente il faut 
le reconnaître, de l’impérieuse nécessité d’un contrôle 
accru en matière de provenance des objets d’art.

C’est seulement dans le dernier tiers du XXe siècle que 
les états ont pris en mains des problématiques liées 
aux exportations de biens culturels avec la convention 
de l’UNESCO en 19702 qui ouvrait une nouvelle ère 
sur ces questions3.

Mais aujourd’hui, au-delà de tout cadre juridique, le 
marché de l’art est de plus en plus soumis à une pres-
sion politique et médiatique « moraliste » très forte4.

Ainsi, avant que les autorités publiques, sous la pres-
sion de l’opinion publique et de certains médias, ne 
tirent des conclusions trop radicales, il est essentiel 
de réaffirmer avec rigueur les principes essentiels 
du droit français et international en matière de pro-
venances afin d’élaborer une doctrine équilibrée, co-
hérente et respectueuse de notre marché et de son 
histoire.

La Convention de l’Unesco de 1970, concernant « les 
mesures à prendre pour interdire et empêcher l’im-
portation, l’exportation et le transfert de propriété illi-
cites des biens culturels », ne lie que les États signa-
taires et en aucun cas les particuliers, cependant, elle 
fixe les mesures que les états signataires s’obligent à 
prendre dans leur droit positif respectif.

Ainsi, l'article 7 de la Convention de 1970 stipule que 
«  Les États parties à la présente Convention s’en-
gagent (…) à prendre des mesures appropriées pour 
saisir et restituer à la requête de l’État d’origine partie 
à la Convention tout bien culturel ainsi volé et importé 
après l’entrée en vigueur de la présente Convention 
à l’égard des deux États concernés, à condition que 
l’État requérant verse une indemnité équitable à la 
personne qui est acquéreur de bonne foi ou qui dé-
tient légalement la propriété de ce bien ». 

À la lecture de cet article, on note que la Conven-
tion fixe parfaitement les principes fondamentaux de 
non-rétroactivité  ; les lots importés avant la date de 
ratification de la convention par la France (1997) sont 
donc réputés licites. Mais également de possesseur 
de bonne foi. (cf. infra) et de détention légale. Les 
professionnels du marché de l’art doivent essayer de 
documenter l’œuvre notamment en retraçant l’histoire 
de sa collecte, de ses précédents propriétaires ou/et 
des différentes étapes de sa vie (ventes publiques, 
expositions, publications…). Un possesseur de bonne 
foi pouvant parfaitement se retrouver en possession 
d’un objet litigieux.

1  Table ronde à Drouot le 18 novembre 2015
2  UNESCO. (1970, 14 novembre). Convention concernant 
les mesures à prendre pour interdire et empêcher l’importa-
tion, l’exportation et le transfert de propriété illicites des biens 
culturels. 
3  Selon la formule de Jean Luc Martinez (26 avril 2023) In 
- Rapport à l’attention de M. Le Président de la République 
– patrimoine partagé : universalité, restitutions et circulation 
des œuvres d’art - Vers une législation et une doctrine fran-
çaises sur les « critères de restituabilité » pour les biens cultu-
rels 
4  Une journaliste britannique m’a récemment demandé si, 
n’ayant aucune obligation juridique de stopper une vente 
d’art précolombien comme l’exigeait le gouvernement mexi-
cain, je n’avais pas « l’obligation morale » de le faire ?..
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Comment la France a-t-elle retranscrit 
ces principes dans son droit positif ?

Il convient de souligner en premier lieu que la conven-
tion UNIDROIT de 1995 sur les Biens Culturels Volés 
ou Illicitement Exportés qui propose un cadre juridique 
applicable a été signée mais non ratifiée par la France. 
Cet instrument destiné à compléter les dispositions de 
droit public de la Convention UNESCO de 1970 n’a 
donc pas d’effet direct dans le droit positif français.

Comme le prévoient les articles 12 et 19 de la 
Convention de 1970, les États ayant ratifié la conven-
tion s’engagent à suivre les mesures dans leur propre 
droit national. Comme le remarque Jean-Luc Marti-
nez dans son récent rapport remis le 26 avril 2023 
aux ministères de la Culture et des Affaire Etrangères, 
en grande partie, «  la France a considéré que sa lé-
gislation répondait à la majorité des prescriptions de 
la convention sans nécessiter forcément de complé-
ments ou d’adaptation  ». Cependant, elle a adopté 
en 2012 les dispositions liées aux Due Diligences en 
matière de provenances totalement absentes de son 
arsenal juridique jusque-là. En effet, jusqu’en 2012, le 
seul texte de référence est le décret Marcus de 1981 
dans lequel les problématiques liées à la provenance 
ne sont abordées que de façon anodine.5

Selon le recueil déontologique du Conseil des Ventes 
de 2012, mis à jour récemment (arrêté du 30 mars 
2022), réglementant l’activité de commissaire-pri-
seur, le commissaire-priseur doit « procéder aux di-
ligences appropriées en ce qui concerne l’origine de 
l’objet qu’il met en vente et les droits des vendeurs 
sur cet objet. Ces diligences tendant notamment à 
s’assurer que cet objet ne provienne ni d’un vol, d’un 
détournement de bien public, d’une spoliation, d’une 
fouille illicite ou, plus généralement, d’un trafic de 
biens culturels. En cas de doute l’opérateur de ventes 
volontaires s’abstient de mettre l’objet en vente et 
informe le vendeur et les autorités judiciaires et ad-
ministratives compétentes conformément aux dispo-
sitions légales en vigueur » (art. 1.3.).

Toute la problématique consiste à 
déterminer la nature concrète de ces 
« Diligences appropriées ».

Selon le Conseil des Ventes, une de ces diligences 
appropriées se traduit par une vérification accrue de 
l’identité du vendeur, le livre de police de la maison 
de vente devant retranscrire toutes les coordonnées 
de ce dernier6.

Ensuite, le commissaire-priseur et l’expert peuvent 
consulter des bases de données et en cas de doute, 
interroger les autorités compétentes (Interpol, OCBC, 
ministère de la Culture) ou s’abonner à des services 
privés payants comme l’Art Loss Register.

Une remarque à ce niveau. Dans le système de ventes 
publiques « à la française  », le commissaire-priseur 

5  Art 1 du décret Marcus : « Les vendeurs habituels ou oc-
casionnels d’œuvres d’art ou d’objets de collection ou leurs 
mandataires, ainsi que les officiers publics ou ministériels 
et les personnes habilitées procédant à une vente publique 
aux enchères doivent, si l’acquéreur le demande, lui délivrer 
une facture, quittance, bordereau de vente ou extrait du pro-
cès-verbal de la vente publique contenant les spécifications 
qu’ils auront avancées quant à la nature, la composition, l’ori-
gine et l’ancienneté de la chose vendue. »
6  Copie d’un document d’identité.

et l’expert qui l’assiste, bien que responsables In So-
lidum7, ont chacun des prérogatives différentes. Le 
Commissaire-priseur aura le contact avec les ven-
deurs et les informations délivrées par celui-ci, l’ex-
pert aura la compétence technique pour consulter les 
bases de données et documenter l’œuvre.

Mais l’élément central de toute la problématique des 
provenances repose sur un axe principal : l’existence 
d’un propriétaire de bonne foi.

Au-delà d’une application « mécanique » des dispo-
sitions de l’art 2276 du Code civil qui dispose qu’en 
matière de meubles possession vaut titre impliquant 
une présomption de bonne foi très large, c’est ici la 
question de la défense du propriétaire de bonne foi 
qui se pose. 

Quand le propriétaire peut justifier d’une facture d’ac-
quisition ou d’un transfert de propriété le problème 
ne se pose pas. En revanche, quand les œuvres sont 
totalement dépourvues de documentation et en pré-
sence de documents de provenance qui s’avèrent ne 
pas être incorrects, la situation est très différente.

En l’espèce, il est rare qu’une œuvre importante ac-
quise après les années 1970 soit dépourvue de docu-
mentation. Cela est beaucoup plus fréquent pour les 
biens de valeur plus relative8 et pour les innombrables 
lots composant les collections constituées avant le 
dernier tiers du XXe siècle et transmis depuis par voies 
héréditaires.

Ce qu'il est essentiel de noter ici c'est que les biens 
culturels issus des trafics illicites représentent une in-
fime part du marché international (vraisemblablement 
inférieure à 10%9). L’immense majorité du marché est 
constituée de collections ou de parties de collections 
conservées depuis de nombreuses années par des 
propriétaires qui parfois ignorent même posséder des 
biens culturels, de toute bonne foi et totalement étran-
gers à tout trafic illicite.

La tendance actuelle qui consiste à tenter d’inverser 
la charge de la preuve et d’imposer une obligation 

7  Au civil L.321-30 du code de commerce
8  Aujourd’hui un grand nombre d’objets de faible valeur est 
refusé en vente publique faute de documentation.
9  Par principe les chiffres des trafics illicites sont inconnus.

Alexandre Giquello
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Spécialisé dans l’école française des XVIIIe et XIXe 

siècles, Alexis Bordes a commencé sa carrière 
dans la peinture des écoles flamandes et hollandaises 
du XVIIe siècle avant d’arriver à une de ses spécialités 
fortes : le dessin ancien. Expert en vente publique pour 
les commissaires-priseurs, Alexis Bordes joue un rôle 
de conseil auprès de nombreux collectionneurs euro-
péens et enrichit les collections de nombreux musées 

et institutions. Alexis Bordes a dirigé entre 2004 et 
2007 l’Association du Quartier Drouot qui rassemble 
tous les professionnels du marché de l’art autour de 
l’Hôtel des ventes Drouot.

La galerie, situé au cœur de Paris, à proximité de la 
place Vendôme, expose régulièrement des sélections 
d’œuvres inédites sur papier et sur toile essentielle-
ment des écoles françaises du XVIIIe et du XIXe siècle. 
Nous revenons aujourd’hui sur une œuvre de Fran-
çois Boucher présentée par la Galerie Alexis Bordes, 
Jeune femme de profil à mi-corps lisant « Abélard et 
Héloïse ».

François BOUCHER (Paris, 1703 - 1770)
20,7 x 15 ,5 cm

Pierre noire, sanguine, craie blanche, rehauts de pas-
tel bleu et rose et estompe

Provenance :
• Collection du Baron Ferdinand de Rothschild (1839-
1898) ;

• M. Casimir Ignace Stralem (1886-1932), par héri-
tage à sa femme, Mme Casimir Stralem ;

• France, collection particulière. Exposition :

• New York, Galleries of Duveen Brothers, French 
Drawings of the Eighteenth Century : A Loan Collec-
tion arranged by Mr. Richard Owen, 1934, n° 12

Bibliographie :
• Alexandre Ananoff, L’œuvre dessinée de François 
Boucher, catalogue raisonné Tome I, F. de Nobele, Pa-
ris, 1970, cat. 360, fig. 71, p. 110

• Alexandre Ananoff, Boucher, Lausanne Paris : la Bi-
bliothèque des arts, 1976

• Pierrette Jean Richard, L’œuvre gravé de François 
Boucher dans la Collection Edmond de Rothschild, 
Paris, 1978

• Pierre Rosenberg et Alastair Laing, Boucher, cata-
logue d’exposition, New York, The Metropolitan Mu-
seum of Art (1986), Detroit, The Detroit Institute of 
Arts (1986), Paris, Galeries nationales du Grand Pa-
lais (1987), Paris, Éditions de la Réunion des musées 
nationaux, 1986

• Françoise Joulie, François Boucher : hier et au-
jourd’hui, catalogue d’exposition, Paris, musée du 
Louvre, 17 octobre 2003 – 19 janvier 2004, Paris, 
Réunion des musées nationaux, 2003

François Boucher débute son apprentissage auprès 
de son père Nicolas Boucher (1671-1743), maître 
peintre et dessinateur de l’Académie de Saint-Luc. À 
18 ans, il rejoint l’atelier du célèbre François Lemoyne 
(1688-1737) grâce auquel l’artiste lance véritable-
ment sa carrière. Après un passage en Italie logé à 
l’Académie de France où il étudie d’après l’antique, il 
rentre à Paris et rejoint en 1734 l’Académie royale en 
tant que peintre d’histoire.

Très apprécié de son vivant, d’une évolution extrême-

ment rapide, l’artiste reçut tous les honneurs qu’un 
peintre de sa génération pouvait espérer. Sa carrière 
brillante sera récompensée par de nombreux titres 
dont celui de professeur, directeur de l’Académie 
royale et premier peintre du roi. Jusque dans les 
années 1760, l’artiste répond à quelques centaines 
de commandes de ses prestigieux mécènes dont la 
marquise de Pompadour et le duc de Chevreuse, ainsi 
qu’aux manufactures royales de Beauvais et des Go-
belins, et enseigne avec enthousiasme sa manière à 
son atelier.

Dans les années 1765, il produit des portraits de 
femmes dont les visages sont empreints d’une élé-
gance nouvelle, probablement suite à l’initiative de 
Caylus, directeur de l’Académie, qui instaure à par-
tir de 1759 un concours de têtes d’expression. Ce 
renouvellement est notamment reconnaissable chez 
Boucher par la largeur des fronts des modèles et à 
leurs grands yeux allongés sur les tempes sous des 
sourcils parfaitement arqués dont l’esquisse Jeune 
fille en buste est un merveilleux exemple. Le traite-
ment du profil féminin travaillé à la pierre noire et re-
haussé de pastel ainsi que les dimensions quasiment 
identiques à notre feuille en fait une œuvre en tout 
point comparable. Privilégiant de séduire l’oeil avant 
l’esprit, Boucher insuffle une douceur et une sensua-
lité remarquable à cette image. Une gracieuse jeune 
femme en buste vue de profil est assise sur un fau-
teuil et pose délicatement le regard sur un ouvrage 
qu’elle tient entre ses mains gantées. Une paisible 
image d’un heureux quotidien dans un intérieur au 
XVIIIe siècle.

Le travail mené sur le rendu de l’expression faciale et 
de la finesse des traits laisse penser que l’artiste cro-
qua son modèle sous ses yeux. Une certaine poésie 
émane de ce juvénile visage rehaussé par une che-
velure raffinée retenue par quelques fleurs de laquelle 
s’échappent des boucles soigneusement ordonnées. 
Notre dessin témoigne également de l’intérêt de l’ar-
tiste pour le rendu des détails et des textures de la 
mousseline de la robe à la collerette jusqu’à l’extré-
mité des manches de dentelle traitées nerveusement 
par quelques traits de pierre noire, tantôt ondulés tan-
tôt géométrisés.

Cette image fut divulguée au cours du XVIIIe siècle par 

François Boucher à la Galerie Alexis Bordes
  Alexis Bordes, expert en tableaux,  

dessins et sculptures du XVIIIe siècle, membre de la CNE

compétence - expérience - indépendance

de résultat en matière de provenances reviendrait à 
condamner a priori toute cette frange du marché (la 
grande majorité) condamnée à disparaître des ventes 
publiques faute de provenances documentées10. Ce 
ne serait ni intellectuellement acceptable, ni juste. 

La question est particulièrement 
symptomatique dans le cadre des 
inventaires notariés.

Les héritiers doivent être considérés, selon moi, 
comme des possesseurs de bonne foi « par nature ». 

Ainsi, faute de preuve matérielle et alors même que le 
commissaire-priseur ou l’expert ont acquis la convic-

10  Exclus hors du cadre juridique et transparent des en-
chères, on peut craindre qu’une partie importante de ces 
pièces ne viennent alimenter le marché noir. 

tion, à la suite des explications données par les actuels 
propriétaires, que les biens proposés à la vente sont 
détenus de bonne foi, la bonne pratique doit consis-
ter à s’assurer de recueillir une déclaration écrite du 
vendeur retraçant l’histoire de la provenance du bien 
selon la « tradition familiale ». Ce document, daté et 
signé, engagera ainsi la responsabilité juridique du 
déclarant. Car, alors même que cette bonne foi peut 
sembler évidente sur le moment, qu’en sera-t-il des 
années plus tard et en dehors de tout contexte  et 
quand les témoins auront disparu?

Il faut toujours craindre les excès liés à la théorie du 
balancier. Il est indéniable que les diligences liées aux 
provenances qui étaient totalement absentes du mar-
ché de l’art jusqu’aux années 2000 ne doivent pas 
pour autant devenir aujourd’hui un obstacle insur-

montable pour une frange très importante du marché 
licite.

Les arguments avancés pour la lutte contre les trafics 
illicites et principalement sur les éléments de prove-
nances doivent répondre à des logiques intellectuelles 
et juridiques mais en aucun cas à des logiques émo-
tionnelles, idéologiques et encore moins politiques. 

Réécrire l’histoire en général et l’histoire du marché 
de l’art et des collections en particulier à la lumière 
d’aujourd’hui est un écueil dans lequel il faut abso-
lument éviter de tomber. En revanche, construire 
avec les autorités compétentes une doctrine claire en 
matière de Due Diligences professionnelles, garantis-
sant la sécurisation à la fois des transactions et des 
responsabilités juridiques des professionnels est une 
urgence absolue. 

Jeune femme de profil à mi-corps lisant « Abélard et Héloïse »
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le mArché de l'Art

Né en 1934 à Paris, Michel Haas étudie la philoso-
phie, qui occupe une place importante dans son 

œuvre, tout comme la peinture de la Renaissance 
qu’il étudie intensément. Son œuvre se nourrit égale-
ment des nombreux voyages en solitaire qu’il effectue 

Exposition Michel Haas à la Galerie Dina Vierny
  

François Boucher à la Galerie Alexis Bordes (suite)  

La Galerie Dina Vierny, qui représente désormais la succession de l’artiste français 
Michel Haas, décédé en 2019, organise une exposition d’envergure qui se 
déroulera conjointement dans deux lieux, au 36 rue Jacob et 22 rue Visconti, afin 
de présenter petits et grands formats de l’artiste réalisés sur près de 30 ans. Une 
série de gravures sera également exposée à l’Entrepôt (Paris 14) à l’occasion de 
la sortie du film qui lui est consacré, « On a eu la journée, bonsoir », de Narimane 
Mari, épouse de l’artiste.

la gravure de Gilles Demarteau (1722-1776), graveur 
liégeois établi à Paris depuis le milieu du siècle. De-
marteau se fait connaître pour ses gravures d’après 
les œuvres de Jean-Honoré Fragonard (1732-1806) 
et Carle van Loo (1705-1765) entre autres, et avant 
tout d’après celles de François Boucher dont il devient 
l’ami.

Réalisée dans le sens inverse de notre feuille, l’œuvre 
de Demarteau fait preuve de quelques légères varia-
tions dans la composition au niveau de la chevelure, 
mais aussi dans le traitement des couleurs puisqu’elle 
est rehaussée de crayons noir et vert. Demarteau 
ajoute même un titre à l’ouvrage que le modèle tient 
entre ses mains et titre sa gravure Femme lisant « 
Eloyse et Abailar » en signant sur le bord : Treizième 
Estampe á plusiers Crayons. á Paris chés Demarteau 
Graveur du Roi, rue de la Pelleterie á la Cloche. No. 
218.2

Boucher avait-il confié à Demarteau le titre de l’ou-
vrage ou s’agit-il d’un ajout personnel ? L’histoire de 
Héloïse et Abélard, œuvre médiévale publiée sous 
Louis VI (1081-1137), s’aligne parfaitement avec 
l’esprit intimiste de l’image innocente de cette jeune 
femme. Une histoire passionnelle dans laquelle Pierre 
Abélard, âgé de 36 ans et maître en théologie à Ca-
thédrale de Notre-Dame de Paris fait la rencontre 
d’Héloïse, de 21 ans sa cadette, et dont il tombe 
éperdument amoureux. Malgré l’enseignement spiri-
tuel reçu, le couple donne naissance à un enfant et 
se marie secrètement. La fin de leur vie, où ils sont 
punis et séparés, demeure idyllique par un échange 
épistolaire passionné que la jeune modèle de notre 
dessin semble lire avec intérêt.

Sur une feuille de format restreint, Boucher accorde 
une attention particulière aux moindres détails à tra-
vers une rigueur et une qualité d’exécution qui en font 
une étude très aboutie. Les rehauts de couleur sont 
savamment apposés, en mêlant le crayon et le pastel, 
l’artiste joue sur les textures.

François Boucher commence à utiliser le pastel pro-
bablement lorsqu’il assiste aux séances de travail de 
Maurice Quentin de la Tour (1704-1788) venu chez 
lui portraiturer Madame Boucher pour un envoi à son 
premier Salon. Fasciné par la variété de tons qu’il peut 
apporter à ses dessins, il mêle ainsi la pierre noire au 
pastel et en dévoile une éclatante maîtrise. Le grain 
du pastel est ici utilisé comme contour dans les fleurs

des cheveux et dans la robe pour en rendre le volume. 
L’ingénieux traitement de la lumière rend d’une part 
la grâce et la douceur du modelé du visage traité tout 
en rondeur de la coiffure au menton, et illustre d’autre 
part la luxueuse soierie de la robe colorée de bleu 
pour en faire refléter la lumière et l’adoucir.

L’utilisation de la sanguine rend la pierre noire lumi-
neuse. Dans le visage du modèle, elle est utilisée pour 
donner le ton de la chair sur les pommettes rehaus-
sées de lumière, faisant ressortir le teint blanchi par 
une utilisation généreuse de poudre.

Le fond uni fait de légères hachures est soigneuse-
ment estompé, une technique utilisée également dans 
les extrémités du bureau, du fauteuil et de la manche 
de dentelle esquissée. Le modèle baigne ainsi dans 
une atmosphère empreinte de douceur et de légèreté.

Incontestable représentant du portrait peint français 
du XVIIIe siècle, François Boucher fut aussi un excellent 

dessinateur et pastelliste. Il sut gagner l’admiration de 
ses confrères et de ses prestigieux commanditaires 
collectionneurs avides de ses figures féminines qu’il 
place au premier plan de ses œuvres. Notre dessin, 
récemment redécouvert, avait rejoint les collections 
d’éminents collectionneurs d’art des siècles suivants 
dont le baron Ferdinand de Rothschild (1839-1898) 
puis Casimir Ignace Stralem (1886-1932), probable-
ment hérité par la suite par son fils, Donald Sigmund 
Stralem (1903-1976), également collectionneur.

Informations pratiques : 
Galerie Alexis Bordes

4, rue de la Paix - 75002 Paris
Ouvert du Lundi au Vendredi  

de 10h à 13h et de 14h à 19h.
Le Samedi sur rendez-vous

Tél. 01 47 70 43 30 / Fax 01 47 70 43 40
Port. 06 10 80 64 34

dans des contrées reculées du 
monde, où il découvre les arts 
premiers et les figures du paléo-
lithique, libérées de tout cadre. « 
Michel Haas s’inscrit en marge 
des grands courants figuratifs 
comme l’expressionnisme abs-
trait des peintres américains, du 
réalisme de l’école de Londres 
ou de la figuration libre en 
France. Il restitue à la peinture 

cette part de sensibilité, cet « hommage au périssable 
» qui fait de l’image quelque chose de tactile, une ma-
tière vivante à la place de l’éternel froideur du concept 
ou de la sévérité rigoriste des minimalistes. » (Dina 
Vierny)

Intemporelle, la peinture de Michel Haas célèbre l’hu-
manité la plus simple, la beauté de la nature et l’objet 
du quotidien. Il explore cette réflexion dans la matière 
même du papier, fragile et éphémère, qu’il creuse et 

Alexis Bordes

Michel Haas dans son atelier, Archives Michel Haas  
© Narimane Mari

Michel Haas, Chat, Non daté, Technique mixte dans papier, 
28 x 43 cm
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modéré et intime du papier, tour à tour robuste et dé-
licat, devient la page blanche, à la fois convoitée et 
redoutée. Sans limite d’espace, plan vierge où flottent 
les sujets sans pesanteur, le papier devient le champ 
de tous les possibles. Les figures semblent alors lut-
ter contre une dissolution inéluctable, « comme les 
formes de nos rêves ou notre mémoire, d’apparence 
diffuse et mystérieuse mais lourds de sensations et de 
réalité ». (Bertrand Lorquin)

L’exposition se déroulera au 36 rue Jacob - jusqu’au 
24 juin - et au 22 rue Visconti - jusqu’au 13 mai. Elle 
sera accompagnée d’un catalogue d’exposition com-
portant un texte de Baptiste Brun, enseignant-cher-
cheur en histoire de l’art contemporain et commissaire 
de l’exposition « Jean Dubuffet, un barbare en Europe 
» (Mucem, Marseille ; Ivam, Valencia ; MEG, Genève, 
2019-2021). À l’occasion de la sortie du film de Na-
rimane Mari «On a eu la journée bonsoir» (2022), une 
sélection de gravures de Michel Haas sera également 
présentée au cinéma l’Entrepôt, situé 7 rue Francis de 
Pressensé (Paris 14) jusqu’au 9 juin 2023.

« Notre première rencontre avec le travail de Michel 
Haas remonte à notre enfance, lorsqu’une exposition 
lui fut consacrée au Musée Maillol où nous vivions. 
Nous avions gardé un souvenir profond de cette ex-
position, signe d’une œuvre intense et sincère. C’est 
donc tout naturellement que nous avons souhaité 
représenter ce magnifique travail qui nous avait tant 
impressionné »

Pierre et Alexandre Lorquin,  
directeurs de la galerie 

Galerie Dina Vierny
36 rue Jacob75006 Paris

Du mardi au samedi
De 10H à 19H - Et sur rendez-vous

+33 1 42 60 23 18
contact@galeriedinavierny.fr

site internet : www.galeriedinavierny.fr

Contact presse :  
Marie-Sophie Vincens Paprocki 

mariesophie@agencestudiolo.com 
+ 33 6 70 18 28 85

dépouille jusqu’à traduire une expérience vécue : pas-
sant un jour près d’un champ fraichement retourné, 
il se sent appelé par le dessous de la terre, par son 
intériorité sous-jacente. « Haas alterne la violence et 
la douceur, agressions et caresses, provoque ici l’hé-
morragie, là suture les plaies, aiguise l’éclat du fu-
sain, étouffe la flamme des pastels, jusqu’à ce que le 
papier, tour à tour trempé, desséché, inlassablement 
trituré, griffé, labouré, pansé, troué et reprisé encore, 
prenne la consistance resplendissante et aveugle de 
« basalte et de lave », comme disait Mallarmé (...) » 
(Pierre Schneider)

Haas crée uniquement sur papier. Ce traitement de la 
matière est d’une telle importance que ce dernier in-
dique méthodiquement dans ses archives « technique 
dans papier » plutôt que « technique sur papier », ce 
qui induirait à tort une primauté de la représentation 
sur le creusement de la matière. L’usage simple, im-

Michel Haas, Couple, Non daté, Technique mixte sur papier,  
74.5 x 58.2 cm

Michel Haas, Personnage, Non daté, Collage et lavis d’encre 
dans papier, 62.3 x 49.6 cm

Vue de l’exposition "Michel Haas", Galerie Dina Vierny - 
11.05.23 - 24.06.23. Copyright Galerie Dina Vierny  
© Romain Darnaud, 2023

Michel Haas, Nageurs, Non daté, Technique mixte dans papier, 
106 x 75 cm

Michel Haas, Vénus, Non daté, Technique mixte dans papier
63.7 x 20 cm

Michel Haas, Cycliste, Non daté, Technique mixte dans papier 
114 x 86 cm
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La Compagnie Nationale des Experts 
spécialisés en œuvres d’art regroupe 

environ 190 experts dans des 
domaines couvrant les antiquités, 

tableaux, livres, curiosités et objets 
d’art de toutes époques.

Suivez l’actualité de la CNE et 
de ses membres sur le site de la 
CNE et sur les réseaux sociaux 

(Instagram @cne.art).

Les œuvres d’art n’ont pas de secrets.
Elles ont leurs experts.

Works of art have no secrets
for professional experts.

« Ou ne pas essayer, ou aller jusqu’au bout »
Ovide, L’art d’aimer, I, 389 ; env. 2 av J. -C.

À  l’encontre de la mode, les avant-gardes ne se dé-
modent pas.

Une trentaine de librairies et de galeries participeront à  
ce nouveau rendez-vous. Les supports artistiques les 
plus divers du XXe siècle y seront représentés. Livres, 
livres d’artiste, affi ches, lithographies, magazines, 
photographies, peintures, dessins et disques. Tapis 
rouge aux artistes, écrivains, plasticiens, peintres, ci-
néastes, photographes, affi chistes, designers, archi-
tectes, musiciens et tous les créateurs qui ont inventé 
un concept marginal et à contre-courant dont l'em-
preinte a infl uencé nombre d'artistes contemporains 
et a inspiré les générations suivantes. Les peintres du 
cubisme au dadaïsme en passant par le surréalisme 
avec Fernand Léger, Georges Braque, Pablo Picasso, 
Francis Picabia, Robert Delaunay, Marcel Duchamp, 
Dali, ou encore Andy Warhol. La part belle aux plasti-
ciens à l'instar d'Arman, César, Yves Klein, Jean Tin-
guely ou Daniel Spoerri.  La photographie et les por-
traits magnifi és par Edvard Munch, Man Ray, Raoul 
Ubac ou encore Jaroslav Rössler (1902 à 1980). Sans 
oublier que la plupart de ces artistes étaient à la fois 

peintre, dessinateur, plasticien, sculpteur, graveur. 
Coté littérature, on peut citer quelques écrivains sin-
guliers : Henrich Mann, Guillaume Apollinaire, Jean 
Cocteau, Vicente Huidobro, Tristan Tzara, André Bre-
ton, Guy Debord  On trouvera également du vinyle, de 
l'avant-garde pop avec David Bowie, Lou Reed (velvet 
Underground), Iggy Pop, du punk The Cramps, The 
Damned, the Clash.  À partir des années 60, on dé-
couvrira l'histoire de tous ces phénomènes sociaux 
de la contre-culture, punk, mods, beat-generation, 
hippies, underground, rock jusqu'au tendance gra-
phique comme Bazooka et les auteurs de graphzine. 
Le salon SAGXX a pour vocation de rendre hommage 
à  ces mouvements artistiques et idéologiques qui ont 
bousculé  les conventions.

Informations pratiques
SAGXX – Salon des Avant-Gardes du XXe siècle
9 – 11 juin 2023
Réfectoire des Cordeliers
15 rue de l'école de Médecine 75006 Paris
Quartier de l'Odéon
Vendredi 16h / 21h – Samedi 10h / 20h - 
dimanche 11h / 19h
Environ 30 exposants, venus de France, d'Angleterre, 
des Pays-Bas et de Belgique, réunis sur 600 m2
Entrée gratuite
Métro Ligne 4 – 10 : Odéon - RER B : St Michel 
Notre Dame - Bus 21 – 27 – 38 – 63 – 86 – 94
Parking Saemes, 21 rue École de Médecine - Paris 6e

Association Parisdèlivres
16 rue du Cardinal Lemoine

75005 Paris
Port : 06 12 47 30 58 (Michael) / 

06 58 05 88 31 (Erica)
E-mail : parisdelivres@gmail.com

Site : www.salon-des-avant-gardes.fr
https://www.facebook.com/salondesavantgardes/

https://www.instagram.com/salondesavantgardes/

Salon des avant-gardes du XXe
  Michaël Seksik, membre de la CNE, expert en affi ches et illustrations contemporaines

SAGXX – Troisième édition, les artistes de l'avant-garde du XXe siècle exposés dans un même lieu, 
du 9 au 11 juin 2023, au Réfectoire des Cordeliers, Paris 6e.

Réfectoire des Cordeliers

Salon des avant-gardes du XXe


